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ALBERT DE HALLER

et son influence sur la vie scientific dans le Jura

Peu d'hommes ont rendu ä la science et ä la patrie des services plus
grands qu'Albert de Haller. Ne en 1708, mort en 1777, sa longue carriere,
souvent traversee par les malheurs domestiques, ne fut qu'une suite de
labeurs incessants. L'etude, qui l'avait charme des le bas-äge, fut sa cora-
pagne fiddle jusqu'ä son dernier jour; eile le consola dans ses peines, lui
fit oublier l'ingratitude des hommes et lui assura encore un rang distingue
parmi les savants du XVIIIe siöcle. Haller, intelligence d'elite, nous
apparait comme un phdnomene psychologique : il touche ä tous les
domaines et marque partout une empreinte si profonde que les ans ne

peuvent l'effacer. Poete, il contribue puissamment ä la renaissance de la

podsie allemande, egarde alors dans I'imitation servile de l'dtranger, et

trouve pour chanter la nature et les Alpes^ des accents d'une fraicheur et
d'une puretd incomparables; medecin, il sefitun nom par ses ddcouvertes

physiologiques, son ouvrage : Elementa physiologies, fut le signal d'une
revolution dans la science; botaniste, il a, däns sa Flore de la Suisse,
dnumerd les plantes du pays dont il avait ä mainte reprise parcouru les

valldes les plus hautes et les plus dcartees tant alpestres que jurassiques ;

vulgarisateur, il drigea ä la science un monument durable dans sa

Bibliotheque, oil sont decrits 52,000 ouvrages se rattachant ä la botanique,
ä la Chirurgie, ä l'anatomie et ä la mödecine; politique, si dans une page
d'histoire romaine, Fabius et Caton, le patricien se revöle en assignant la

supdriorite de l'aristocratie sur la democratie, il frappe juste lorsqu'il
attribue ä la corruption des mceurs la chute des empires, et ce, ä Berne,
vingt ans avant la ruine de l'antique Conföddration; philosophe de l'dcole
de Leibnitz et chretien, comme lui, comme son ami Bonnet de Genöve, il
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prend en main la cause de la religion contre les attaques des incredules et
des materialistes et prouve par ses Lettres sur la revelation, que l'alliance
de la science et de la foi peut dtre une rdalite; patriote, il renonce aux
vocations les plus lucratives et les plus honorables, pour servir sa ville
natale dans un emploi modeste; enfin il meurt, empoi tant dans la tombe
le sentiment qu'il a dignement rempli sa journee, et a passd sur la terre en

faisant le bien.
Nous ne retracerons point la vie d'Albert da Haller. Une voix plus auto-

risee que la nötre a rempli cette täche tout ä l'heure ; mais nous dirons un
mot des relations que le savant bernois a nouees dans notre pays. Cepen-
dant, avant d'aborder ce sujet, permettez-moi de citer une anecdote peu
connue que je trouve dans un ecrit du temps et qui a echappd aux rdcents

biographes du grand naturaliste : »

« Lorsque Voltaire et Maupertuis eurent ete renvoyes de Berlin, l'un

pour avoir eu trop d'esprit et l'autre pour en avoir trop peu, on perisa k

remplacer non ces grands hommes, mais ces grands noms, par le celebre
Haller. On le fit sonder. II etait sur le point d'accepter. Un liomme de

Berne lui dit: « II ne convient pas k un homme comme vous de se laisser
» soudoyer par un Roi bei esprit. Vous deviendrez un petit auteur ou Ton
» vous trouvera un grand pedant. Les philosophes et les Rois n'ont pas
» encore trouvö le secret de pardonner, e'est le partage de la modeste
» ignorance. » — « Pardonner quoi? s'ecria M. de Haller. > — « Vossucces
dans tous les genres et entr'autres le premier rang parmi les poetes alle-
mands. > Haller rdflechit et refusa (1).

Haller avait quatorze ans, lorsqu'en 1722, ses parents le placörent ä

Bienne chez un ami de son pere, le docteur Neuhaus. En arrivant dans la
ville du lac, le jeune Bernois ne se trouvait pas sur terre etrangere; il avait
connu au college de Berne le fils de son hote, ainsi que son cousin Freddric-
Salomon Scholl, qui plus tard devaient dtre tous deux ses collaborateurs
en botanique. Haller, k cette dpoque de sa vie, se livrait tout entier k la
lecture et k la poesie. Le docteur Neuhaus dtait un habile Chirurgien,
mais il plaQait la philosophie au-dessus de son art; imbu des prineipes de

Descartes, il s'ell'orca de les inculquer k son dleve. Celui-ci ne montrai*

point de dispositions pour cette science; les monades et les tourbillons du
cdlebre Frangais lui fournirent matiere ä force objections, auxquelles son
maitre ne savait souvent que rdpondre. Cependant Haller, d'une constitution
ddlicate, tomba malade. II s'enferma dans sa chambre et y passa des mois

entiers, demandant h la poesie un remedeiises souffrances. II composades
vers sur tous les sujets et dans plusieurs langues qui lui dtaient dejä fami-

(1) Frederic-le-Grand, s. 1. n. d. br. in-8", p. 33-34.
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liers,(l) ainsi qu'un poöme dpique de4,000 vers, des tragedies, des odes,tra-
duisitdes pidces d'Horace etd'Ovide,et le second livre de l'Eneide. Unenuit,
le feu dclata dans une maison voisine. Haller se leve en toute häte, empörte
ses poesies, et abandonnant tout le reste, se sauve avec son trdsor sur une
eminence prfes de la ville, oü il resta jusqu'ä ce que l'incendie fut eteint.
Plus tard, en 1729, lorsqu'il mil en ordre ses podsies et prdpara la publication

de son premier recueil, il jela au feu toutes les productions de sa jeu-
nesse, afin.que « personne n'en püt jamais lire une seule ligne. » II avait
une trop haute idee de la mission d'un auteur, pour que l'on vlnt ä suppo-
ser qu'il ait eu jamais la pensde d'imprimer les premiers essais de sa

muse.
Aprds un an de sdjour ä Bienne, Haller, entraind par son penchant

irresistible vers les sciences naturelles, partit pour l'universitd de Tubingen;
il preferait la medecine au cartesianisme. Toutefois, il est juste de recon-
naitre que cette excursion dans le domaine de la philosophie ne fut pas
sans influence sur la direction de son esprit, t C'est en dtudiant sous ce

maitre, nous dit son biographe, MUe Chavannes, que le degoüt de Haller

pour toutes les inventions humaines destindes ä contester la puissance

protectrice et providentielle de Dieu commenga a se developper(2). » II
n'est pas sans interdt non «plus de constater que sur les bords du lac de

Bienne, en face de la premidre chaine de noire Jura, Haller composases
premiers vers; c'est bien lit qu'il se rompit aux difficulty du metier : il
dtait completement maitre de son instrument quand sous ses doigts la

corde sonore vibrait et renvoyait aux oreilles dtonnees les dchos lointains
et graves des torrents et des voix du Monde des Alpes.

Albert Haller avait quittc Bienne dtudiant, il y revint, huit ans plus tard,
ddjä connu dans les sciences et les lettres comme botaniste. En 1731, il vi-
sita deux fois le Chasseral; en 1734, il herborisa de rechef sur cette

montagne et dans les environs de Bienne.(3) Sans douteil eutpourcompa-
gnon dans ces courses attrayantes son parent Frdderic-Salomon Scholl,
lui-mdme docteur en mödecine, « ä qui l'on doit la premiere connaissance

botanique de cette partie du Jura. » (4) En 1739, Haller resolut de completer
ses donnöes sur la flore jurassique par une excursion dans le Jura neuchä-

(1) Von Zimmermann. Das Leben des Herrn von Haller, Zurich 1755, in-8°, p. 15-16. Alberl
de Haller, biographie (par M"s H. Chavannes), Lausanne, 15i0, in-8° p. 13-1* et les autres
biographies de Haller.

(2) Biographie de Haller deji citde, p. 13.

(8) Zimmermann, Biographie d6jä citde, p. 116-117.

(4) Thurmann. Abr. Gagnebin, Porrenlruy, 1851, p. 16. Nous empruntons i cet excellent ou-
vrage la majeure partie des renscignements que nous donnons ici sur Haller et ses collaborateurs
jurassiens. Le chapitrc < Gagnebin hotaniste > animd du souflle de Haller, mdriterait d'etre citd
tout entier. Les passages entre guillemels sont extraits tcxtucllement de Thurmann.
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t telois qui lui dtait encore inconnu. D'Ivernois lui conseilla de se rendre au

Creux-du-Van. « Lä vous trouverez, lui ecrit-il le 19 juin, en abregd, tout
et mdme beaucoup plus que vous trouverez dans loute l'etendue du pays. »

Le professeur bernois repondit ä cet appel engageant. II part de Berne,
prend en passant ä Bienne le docteur Scholl. « Tous deux se mettent en

marche le 29 juin, passent la chaine du Lac, touchent Lamboing, Diesse,

Ligniöres et redescendent sur Cressier pour regagner Neuchätel. » Dans

cette premifere excursion, le professeur observa dejä plus d'une espdce
interessante.

On arrive ä Neuchätel. D'Ivernois regoit cordialement ses hotes et

prdsente au professeur bernois le docteur Abraham Gagnebin, de la

Ferridre, qui a ddjä reoueilli des plantes tres rares dans les Alpes
Cottiennes, les Pyrenees, les Monts Jura et qui souhaite la bienvenue ä

Haller en lui offrant le Limodarum aborticum, espdce nouvelle pour la
Suisse, apportde du Val-de-Ruz. Le lendemain, les quatre botanistes

s'embarquent pour St-Aubin, mais ä la hauteur de Colombier, un vent
d'ouest trds violent les force ä retrograder. Le Ier juillet, le ciel leur est

propice; ils voyagent toute la journde, faisanl ample moisson de plantes,
et le soir atteignent un chalet ä I'entrde de la valine du Creux-du-Van.
Aprds avoir pris une collation de fraises et de miel, nos voyageurs se

livrent au sommeil. Le 2, au point du jour, ils sont sur pied, et s'avancent

empresses dans l'enceinte et sur l'ardne mdme du vaste amphitheatre de

rochers verticaux et gigantesques, dit le Creux-du-Van. Ouverte du cötd

par oil ils arrivaient, elle est fermde au couchant par les murs infranchis-
sables du Falconnaire; on peut en sortir au sudpar un abrupte boisd, base

de la Grand-Vi, et au nord par les difficiles escarpements du Pertuis-de-
Bise. Aprds s'dtre arretds un instant « pour admirer le magnifique spectacle

que prdsente le cirque le plus beau du Jura, j nos touristes se separent;
« Haller prend le sentier plus facile qui conduit ä la Grand-Vi. • Ses

compagnons, « plus aguerris, se dirigent ä travers les rocs entasses, vers
l'audacieux escalier du Pertuis-de-Bise. » On s'est donne rendez-vous au
sommet de la montagne. Haller se dirige lentement, par une pente boisöe,
au bord superieur du cirque; il entre dans les päturages alpestres, ren-
contrant partout des fleurs inobservdes jusqu'alors; il poursuit sa

course, oil chaque pas lui mdnage une surprise nouvelle; prdt d'atteindre
le but indiqud, ö bonheur 1 il avise un dernier lambeau de neige, <n et y
cueille la prdcoce Levrette (Crocus vernus), ä lui encore inconnue. Le
savant devance les botanistes jurassiens dans le modeste chälet qui cou-
ronne la montagne, oü bientöt rdunis, ils devisent ensemble des richesses

que leur a values cette excursion charmante.



— 302 —

II faut en lire le röcit dans Viter Helveticum de Haller ou dans l'opuseule
de Thurmann qui l'a resume d'apres le savant bernois avec cette precision
et cette dlegance de style dont lui seul avait le secret. On nous objectera
peut-etre que nous faisons une part trop large ä cette herborisation sur
terre neuchäteloise, de sa nature 6trangere ä notre sujet; mais le 2 juillet
1739 est pour nous une date memorable: si la Suisse a son Griitli histo-
rique, berceau de la liberte, le Creux-du-Van est le Grutli scientifique de

notre Jura. Represenlez-vous aux derniöres loges « de ce colysde naturel
qui domine la scöne de plus do 250 metres, » au-dessus des forßts om-
breuses et solitaires, des rocs escarpes, dans le silence sublime de cette
incomparable nature, ces quatre hommes, mus par une seule pensee,
l'amour de la science. Iis sont lä, dans l'ivresse du succfes; ils ont lu dans

le grand livre de la creation de nouvelles pages qui ouvrent devant eux
des horizons splendides; dejä ils escomptent l'avenir. Le front de Haller
est rayonnant, et ses trois amis de Neuchätel, de Bienne et des Franches-
Montagnes partagent sa joie. Iis seront de moitie dans ses labeurs studieux;
l'aureole du genie qui illumine le grand naturaliste, projettera un reflet
modeste mais glorieux sur les contrees obscures oil le sort les a confines.
Des ce jour, le Jura eut un mouvement scientifique regulier ; les efforts
individuels convergent vers un centre commun, le grand Haller, et une vie
latente mais active circule dans nos vallees jurassiques.

L'excursion du Creux-du-Van marque dans la carriere de Gagnebin, plus
que ses relations avec Rousseau; celles-ci furentpersonnelles,la premiöre
louche au pays meme. A partir de 1739, s'etablit entre le docteur de la

Ferriere et Pilluslre Bernois, une correspondence suivie sans interruption
pendant 30 ans. La bibliotheque de Berne possede dans la collection Haller,
114 lettres ecrites ä ce savant par notre compatriote. J. Thurmann en a

relevd la valeur et montre le parti qu'on en peut tirer pour l'histoire de la

botanique dans nos contrdes. Gagnebin ne se borne point ä noter ses de-

couvertes, ä consigner ses observations, il met Haller au courant de tous
les faits naturhistoriques ä sa connaissance dans le Jura, et lui prepare des

aides devoues. Pleine d'une deference respectueuse pour leur maitre ä

tous, pour « Monsieur le professeur, » ces lettres negligdes, souvent trop
prolixes, d'une grande simplicity, chargees de provincialismes, car l'auteur
parle le langage de ses entours, ces lettres, dis-je, montrent l'etat de la
science ä cette epoque et peignent le pays. J. Thurmann les a caracterisees

au mieux dans sa piquante biographie de cet homme d'dtude.

La premiöre de ces missives porte la date du 10 aoütl739; nous en

avons pris copie et croyons devoir lui consacrer quelques lignes. Gagnebin
s'excuse d'abord d'avoir differe si longtemps d'envoyer ä Haller les plantes
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sdches des provinces meridionales de la France qu'il lui avait promises :

la cause en est ä ses grandes occupations comme medecin, puis ä l'etat
mdme de son herbier. « Mes plantes, dit-il, n'avaient aucun nom distinct,
» de sorte que j'ai ete oblige d'y forger de nouveaux noms, la plupart par
» conjecture ou fantaisie, dont sans doute il ne s'en trouvera que trop de

» faux. Monsieur ne s'en etonnera pas, puisque je n'ai eu dans mes
» courses dans ces provinces-lä, aucun botaniste assez eclaird pour m'en
» indiquer les noms, sinon qu'ä present je viens de feuilleter dans les
» extraits que j'avais faits de quelques auteurs pour pouvoir les determiner
» tant bien que mal. J'ai numerote 200 especes de plantes que j'espbre que
» vous recevrez dans leur temps, ayant fait de mdme ä celles que j'ai
» garddes, afln que Monsieur eüt la bonte de me corriger les numeros qui
» seront mis ä faux, lorsque le temps le lui permettra. J'ai appris avec
» douleur votre depart inopine de Berne, oil je comptais vous faire toucher
• les plantes en question, qui proviennent la plupart des Alpes Cottiennes.
» II y en a quelques-unes du golfe de Leon, et de celles des Pyrdnees, oil
• je ne pus voyager qu'en septembre 1732, encore convalescent d'une
» maladie de consomption que j'a,rais essuyee 4 ä 5 mois auparavant
d dans ma course du Canigou, principale montagne des Pyrdnees et la
» plus baute, qui peut avoir passe 1400 toises, oü je trouvai encore beau-
» coup de neige, pres de laquelle croit cette belle Jacobee que vous recevrez

» aussi. »

Gagnebin a envoye les plantes destinees ä Haller au docteur d'Ivernois;
il regrette que ses exemplaires soient si mal' conditionnes. * Je souhai-
» terais qu'il y en eüt de rares pour vous, poursuit-il, mais il serait difficile
» de produire quelque chose de nouveau ä un fameux botaniste comme
» M. le professeur Haller; je m'estimerais trop heureuxsi j'apprenais qu'il
» daignät bien recevoir ce qui viendrait de moi et de pouvoir profiter de

.» ses savantes legons. » Le docteur parle ensuite des ouvrages qu'il
utilise pour la determination : ce sont notamment Tournefort, Vaillant,
Scheuchzer. II a fait venir de Strasbourg une rame de papier d'elephant
pour son herbier qui se compose actuellement de 6000 espüces, mais il
espüre parvenir ä 10,000. Passant ä la flore du Jura, il dit : « Nos mon-
» tagnes sont tapissöes de mousse comme le Greenland, et des gramens
» aussi s'y trouvent, surtout des avenacea, qui me sont pour la plupart
» inconnus. — Les champignons sont fort frequents dans nos sapins; il y
» en a entr'autres un qui a le pedicule et les feuilles blancs et le chapiteau

• » large au commencement comme convexe ou sphdrique. qui s'etend
» ensuite en parasol d'un ponceau ou vermilion un peu foncd, avec
» quanlite de tubercules blanches semblables ä des verrues, qui est, ä ce
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» que je crois, le Fungus muscas interficiens E. B., ou Fungus Miniatus,
» dont nous nous servons, aprds qu'il a trempd dans l'eau miellde ou
» sucree, pour empoisonner les mouches. » La lettre, encore assez longue,
traite de la maniöre de determiner les plantes, de les conserver, de les

classer. Un post-scriptum rend Haller attentif ä deux plantes, faisant partie
de son envoi, une Ephedra et un Liliastrum alpinum qu'il croit avoir mal
determines.

On peut juger par ces extraits, de la correspondance des deux bota-
nistes. Si le medecin de la Ferridre avoue franchement son insuffisance

scientifique, des tätonnements penibles que ne peuvent trop souvent sur-
monter ses lectures et ses actives recherches, le professeur de Göttingen
n'en rend pas moins entiere justice ä son modeste et zeld collaborateur du

plateau jurassique. Dans YEnumeratio stirpium Helvetiae, qui parut en
1742, Haller parle avec dloge de Gagnebin, auquel il est redevable de

700 plantes, dont plusieurs vivement desirdes et d'une pediculaire nou-
velle. Vingt ans plus tard, dans la preface de son grand ouvrage, Historia

plantarum, il dnumere en termes plus accentues encore les titres que
notre compatriote a tant ä sa reconnaissance qu'ä celle des botanistes. Ces

relations fondees sur l'etude et une estime röciproque, exercdrent une
grande influence dans notre pays. Les botanistes de nos valldes commu-
niquaient leurs decouvertes h Gagnebin, qui les transmettait au maitre de

la science, et celui-ci, dans l'occasion, se mettait directement en rapport
avec les explorateurs jurassiens.

Ainsi Haller fut en correspondance avec plusieurs de nos compatriotes.
Ce qu'avait dte Scholl pour les environs de Bienne, le banneret et mddecin

David Moschard le fut de meme pour la vallde de Moutier-Grandval :

« c'est ä lui qu'on doit la premidre connaissance de cette partie du pays. »

Grand ami de Gagnebin, qu'il visitait souvent, Moschard lui envoyait le

rdsultat de ses herborisations pour en faire part h Haller. Le docteur

prövötois ayant ddcouvert ä la Cape-aux-Mousses le Cochlearia officinalis,
le savant dleva des doutes sur la röalitö de cette station, et en öcrivit ä

cet heureux observateur. II en rdsulta un öchange de lettres qui sont

parvenues jusqu'ä nous : celles de Haller sont encore en possession de la
famille Moschard.

Parmi les correspondants de Haller, citons encore, ä cötö de Scholl, le
docteur Frdderic Neuhaus, de Bienne, celui-lä möme, croyons-nous, que
le savant connut au döbut de sa carrifere, et qui lui fournit, dans la suite,
de bonnes donndes sur la flore du Jura; le docteur J. Chätelain, de

Neuveville, qui prit pour sujet de sa thöse doctorale ä Bäle en 1760 : « la

description de la Corallorhiza Halleri de nos montagnes, i fit un voyage
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dans les Alpes en compagnie de Lachenal, herborisa avec Schuh, le long
des chaines qui bordenl le lac de Bienne et auquel on doit la connaissance
des environs de Neuveville et d'autres points du Jura.

On le voit, la botanique etait en honneur dans nos contrees, il y a un
sifecle ; toute une ecole hallerienne y florissait, ayant ä sa tete Abraham
Gagnebin, puis comme elöves, outre les noms que nous avons citös,
Georges-Louis Liomin, le fougueux et trop föcond pasteur de Pdry, qui
dressa le catalogue des plantes cultivees en Erguel; Abraham Pagan, de

Nidau, auteur d'une description topographique et historique de ce district;
Juillerat, notaire ä Chätelat, observateur modeste et complaisant du Petit-
Val; Bennot, explorateur du val de Deldmont; Heilmann, qui ecrivit la

description du district de Bienne.
Les travaux d'Heilmann et de Pagan parurent dans les Memoires de la

Societe dconomique de Berne, ä la fondation de laquelle Haller ne fut pas
dtranger et dont il fit recevoir membre Gagnebin, en 1768. Cette

association, qui rendit de grands services au canton de Berne, surtout sous le

rapport agricole, etendail son reseau bienfaisant sur tout le vaste lerritoire
de la Rdpublique; eile avait des sections ou societes correspondantes ä

Lausanne, "Vevey, Nyon, Payerne, Aaran, Yverdon, Nidau et Bienne. A cette
derni&re, se rattachaient nos compatriotes. A l'imitation de la Society

mfere, la section de Bienne ouvrait des concours; c'est ainsi qu'elle cou-
ronna en 1767 le memoire du pasteur Fröne sur cette question : « Quels
» seraient les moyens les plus propres h tirer des montagnes du Mont
» Jura, le parti le plus avantageux soit pour le public, soit pour le proprid-
» taire, et eu dgard ä la difference de leur exposition et de leur sol »

memoire qui fut livrd ä l'impression b. Bienne en 1768.

Si Haller exertja dans le Jura une influence considerable au point de vue
scientifique, il ne pouvait en etre de möme sous le rapport litteraire, nos
valines etant etrangeres au mouvement germanique. Gependant les

riverains du lac de Bienne, dcrivant en langue allemande, n'ignoraient pas le
chantre des Alpes; nous n'en voulons pour preuve que la Description faite

par Freudenberger, pasteur de Gieresse, de la vallee de Montier; on lit h

la dernifere page quelques beaux vers tires de cet auteur (1).

Ici se borne cette dtude sommaire. Deux mots pour finir.
La biographie de Gagnebin se termine par la description de plusieurs

(\) Was ein Vergrösserungsglas, das thut die Wissenschaft;
Durchge'nn sie Menschenwerk und die von Goltcs Kraft;
In jenen werden sie die grobe Kunst beschämen,
In diesen machen sie die Wunder zuzunehmen.

U. Freudenberger. Beschreibung des im Bisthum Basel gelegenen Miinsterthales. 1758, p. 5i.
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fossiles in6dits dedies par Thurmann au botaniste jurassien et ses collabo-

rateurs; nous.y remarquons le Carpolithes Ilalleri.
La maison qu'habitait le grand Haller est aujourd'hui la demeure d'un

de nos compatriotes. Le cabinet d'etude de cette illustration suisse fut,
pendant nombre d'ann^es, celui de M. le docteur Verdat. La plaque de

marbre, rappelant la naissance du savant et la visite qu'il reout de l'em-
pereur Joseph II quelques jours avant sa mort, est pres de cette pi&ce qui
reQut tant d'hommes distingues dans tous les genres. Nous sommes heureux
et fier de voir confiee ä un Jurassien, la garde d'une si noble memoire.

Le Jura a-t-il des motifs pour celebrer aussi le centenaire de Haller
ces quelques pages le prouvent surabondamment. Mais s'il nous a etd

donnd de reproduire quelques traits de cette figure sereine si nous
connaissons la vie scientifique de nos contrees au X"VHIe siecle, n'oublions

pas ä qui nous le devons : c'est ä Jules Thurmann, le biographe de

Gagnebin, le continuateur dans le Jura bernois, de l'oeuvre entreprise
jadis par le docteur de la Ferriere. Comme lui geologue, botaniste, clima-
tologiste, et de plus pedagogue et ecrivain, Thurmann a reuni en faisceau

'les intelligences du pays et les a conviees ä s'exercer sur le champ neutre
des Stüdes serieuses et durables. Si la Societe jurassienne d'emulation

prospere, si eile a sans encombre dejä vdcu plus d'un quart de siecle, si

aujourd'hui eile prßte un concours actif ä cette fete patriotique, une fois

encore nous en sommes redevables ä ses fondateurs, Jules Thurmann et
Xavier Stockrnar. Payons done en ce jour not re tribüt de reconnaissance ä

la memoire de ces trois grands citoyens ; c'est, nous semble-t-il, le plus
bei hommage ä rendre ä Ä.lbert de Haller que cette communautd d'eloges

et de pieux regrets. Puisse ce triple patronage porter bonheur au pays et
lui dtre un sür garant de progres moral et intellectuel.

X. Kohler.
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